
iiier, fera beaucoup d'honneur aux
aclives (le la Société !Aval, d'autant
p)lus que c'est le premier, l'unique tra-
vail (lce genre que la Société ait jamais
enrégistré dans ses annales.

UJî aperçu général sur ce qu'est aut-

jou-d'lîi, la tribu huronne, il y a deux
.i5ess puissante et si prop,ère, <levait

irenlre sous la plume (le M. Verret
uns intérêt tout particulier. Ayant vécu
pour ainsi dire au milieu de c"s erufittuts
dcas bois, il devait ezi connaitre plus que
llerswtine l-s usages et les moeurs ; et
ce sont ceî observations dont il nous a
jàit part avec une grande habilité.

Arsav:oir retracé à vol d'oiseau la
îriiidetir passée des anciens maîtres du
Canada sauvage, il mit en relief les
liabitîtiles et le caractère de leurs des-
cendants qui ont toujours conservé, mal-
gré le contact continuel avec une civi-
libation perfeetionée, un penchant natu-
rel pour la vie de bois. Adonnés comme
leurs pères à la chasse, menant comme
tus une vie sédentaire, quittant bien
rarement le foyer qui les a vu naître
ils vivent ait milieu du progrèq sans
vouloir y prendre leur part. Ennemis
<le toute iinduisdrie, ils ont pour l'éduca-
tion tin dég<>ût psour ainsi dire naturel.

'lel est le Caractère qu'ils ont conservé
9111 adoptant, cependant, la plupart (les
usbages deb français et mômne leur langtie.

L'*orteuir signala ensuite les cause
dle l'extinction presque certaine de cette
tribu indienne: leur alliance avec les
anadiens et le peus d'union qui existe
entre eux. Une marque infaillible de dé-
-,énéresee-nse est encore l'abandon de leur
idiiomie national, car, un observateur l'a
lit. le peuple qui abandonne a langue

est à deux pas de sa chute.
M. Verret à mêlé à ces considérations

quelques détails anecdotiques qui don-
nient à son travail un caractère tout à
fait original et nous montrent une fois
dle plus la jus!esse <le la pensée d'un
auteur latin : Olrncrvando fil dodlus.
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Celles, J. Lacance, A. Itocliette, T. Lefebvre, quolquiot paroles bient >.enîies -,uir :a
'r. 'Urélbasier, ln,.îructiurt religietiNt. inere. Il la palerver quîelque %elýt

oCnuiwme. d1e retournesr au lIdVs,.
C. zilla; Exercice frzinçais. Mais il litîtt cusilplter avec la 114bree de*
J Jtbii, Vermuit latînc. 1' iltt nde. I i lu t compin t er' .-i, 1 ll:îa

avec l'iîllueîîce 1fnes.te (IL illiscralile
Noerologie.niis, quîi-avec cte h<er.mlis.:tite niatul-

relle auit :laî .silr~rn de solà
Jeudi, le 1l <lu courant, tionrait à V1lîîîîîclllven et iitireitt tout e-l) iclivre

S-oehde Lévis, M. Maglflire [a- *î.îî* .DeIdstiruliiit'
brie, après une longue maladie soufferte lielibe.. dlu malai.se, des ecuts de> r-
avec la p>lus grande résignaition àa la vo- t:u-d.- enils daus Fnvà(collîîjulî'seîîîeît dui
lonté de Dieu. Le défunt était îâgé <le pilu,:ardent dle site, dusr-. O! qu'il e-i
18 ans, et frère de M. Isaïe Labrie, iinlprudtesit, <jul'il e-t imsî~e lholuil
élève de P'hysique. Nos conido]l:ancus ù11 ontuii ut (I ll . avo -ol <*OIii.
notre confrère. ia plu., bele pa.rtie (le :a icî aux u ~

_____________________________________ fCtions c 1 :,lsi ptîalluapen
Uue rparaton. on retour .-u bien!

réparation. jesulivibs avec toute l'attÛeuîion 1))s

SI'tPI. ,isonE ible cette dernièhe plîi-e, n'eubrçasît
-E 11.,TIR.du co-oi:rcbalaincer le,, itiuuvaîses
(Sie.tion.; et le'. onel jerv-, C! <le rompre
(Sit.)la duine des ilî:tuv.iiseb huabita;dcs. Mai.,

MILI Cis ete vailteti sur ce vIanpde ba-

«" uit, mois chter aini, je ie nt'astaille, si 1iu-qîîi d'aiIletir. sutit tirer
pas trompe dans mes es;IprLne- io le bien du in:îl-mte tut~ -%nitu i )i idue
avait reçu un coup> qui devait être deri- 1>aru Ui merveillewt' t-ottmiri' tIC Jtt-i, .11

s$if** Mais le mal était inivètere, et la tics et de cîirvon-staiicc-.
guérisont exigea de la patience, des mnena- XIV.
geients et du temps. Il y eut des r*.
tours soudains, des clen!leiii-its inm'i.s. Mi nite ramtena, tit sut'. es'>. t

9Vous n'ignor-ez pas ce qui arrive p roie à <le-; doutleutr., arot'es CL i . une
d',ordinaire da ns les maladie. dît corp-.. litevre ardetnte. l'<,iei ce (titi s'etait î.se
Pendanit un temps pltus oit mtoins' loît±r. I 1 la %rîite d'uiîc llsîs iss he quer-elle
le mual règne cît maitre siverit.i, et I î;îrt vive s'et:îit clevee ecittre lui et auit
sottvent tnt-ilue interdit totute es;pi raîeo. i de ses :îii 5 et il avait &.'*înte be-î
Puis, l iusefitititl'on voit lîti- trl:--gtravo uit pleiiie poitrinte Il <'tait
re uit ratyon d'espoir. Vieînnent les inter. deji fiort affiaibli puar tine :îbenldaîîte

après le.;qutelle.s il thit regagner ptni. J .e nec vous surirendrai pas beaucoup
bîcîenin tomut ce qut'omt avait conlquis et l)etitê~tre cen vou-; disanit (Ille je 12'attri8-
perdiu. Après cela, brillent le-. beaux taîi aezpeul de cet aîccident. Je demaln.
jours de la convalescence; c'e-t la îuîso<ai ait ciel, non pas la guerison de notre
<le l'apaisement des douleurs, dus retahîhis- jami, nmais a parlitite conversion. De
semnit des forces. On se raî,pellu alor.-, mis côte, je le veillaîi avec toute la solhi-
-non sanis une cor-iine jouissance -les. tuide donit j'etais capable; je Dius le o-
douleur.ï et les crises pas'secs; on jotiit traire il l'influence, à la vue de Cos mise-
d'avance de l'avenir ; on s'y prelare; 1r.ibles amis, et je lui donnai mot-tnêmne
on dresbe des plans. Enfin, la guierisoît toits les soins qui liii étaient nécessaire.
semble accomplie; elle s'aff'ermiit tottt . 1 Maîis, fort hîeureusementt, je fus sie-
fait, ou bien, ltélaï 1 tn accident, tits. conde dans cotte oeuvre <le charité par
coup inattendu, uno complication, re- deux persotnnes, dont chtacune, dans ls
doutée peut.êtro, mais non conjurce par; sphtère particuliè-re, me fltt du plus prt-.
le medecin, vient tout détruire en peu cieux secours. Î% cette ceîoque, mon cher
d'instants et amener après elle la mort.., 'ami, niouts n'étions plus dans la granlde

"lIl n'en est pas autrement des m:da- i metropole de l'Amérique <lu Nord; nous
dies de l'Anme. zSaufs quelques-tins, fit.- habitions tite petite ville <le l' Union, où
droyès sur le chemtiin (je »Lanmas, qui se se trouiitenlt reitties plusîetre centaines
relévent subitement guéris, ce b-ont les: de failles cpicte.Il y avait là
mêmes langueurs, les mêmes dîlictUes, uinjeunemiédeoiri (le trême origine, reli-
les mêmites phlases. g-il;ix de croyances et de pratique, à

À A partir de cette nuit nièliiom-1ll l'âme genereti.w et chaude. Il était vetuî
pUr lui et )Our -sîoi, ois je lui avais sans doute dants cette terre étrangère

lu la lettre do a mère il be produisit avec l'intentiont de faire fortmule, mais,
un changement marqué dans la nanière. dît premier coup-d'oeil, il avait compris
déire de notre pauvre ami. lie cynisnie que 1:1 Providenice attendait de lui encore
fut remplace par une certaine décence de autre chose. Il. se voyait au milieu d'une
paroles et de conduite. Sa v-ie prit une population do compatriotes, pour la pîn-
allure plus regulière. Ses rapports avec part massez ignorants et pauv-res. Qu'il
mtoi subirent quelques mnodifications, jetait, i craindre que ces pauvres gens-
Il me traita avec plus d'egratite et do la géneration nouvelle tiurtout-ne p>er.
douceur, écoutant plus volontier mes dissent, avec le souvenir de la patrie,
observations ou mes remonttrances. Il leur foi et leurs moeurs I Il vit de suite
lui arriva même de laisser échapper1 quel bien il pourrait lui étre donner de
quelques miots de regrets sur le passe, tlfire et il se mîit à l'Seuvre avec courage


